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A Tant-Propos 

L 'ANTHOLOGIE HOSPITALIÈRE ET 
LA TIN ESQUE, source de la collection que 

nous présentons aujourd'hui, ne figure dans aucune 
bibliographie, n'est inscrite au catalogue d'aucun 
Enfer dans les bibliothèques nationales de France 
ou du reste de l'Europe. Publiée pour la première 
fois en deux volumes en 191:2-1913, elle n'est pas 
seulement la première en date, mais aussi de 
beaucoup la plus importante de toutes les collec­
tions de chansons érotiques, humoristiques ou 
populaires, qui circulent oralement parmi les 
étudiants en médecine et les étudiants des Beaux­
Arts français. 

Avant d'examiner ce remarquable ouvrage et 
l'extravagante personnalité de son compilateur 
anonyme, nous dirons quelques mots sur les 
origines des chansons érotiques et les traditions 
folkloriques qui furent toujours en faveur dans 
certaines Facultés. 

Il est souvent fait état de chansons obscènes 
dans les récits du triomphe que les Grecs et les 
Romains avaient coutume d'organiser en l'honneur 
des généraux victorieux; au cours de ces céré­
monies, leurs soldats avaient le droit, - on les 
encourageait même à en user, - de composer et 
de chanter des chansons grossières et diffamatoires 
contre leurs chefs, où étaient dénoncées l'avarice, 
les habitudes sexuelles, les mésaventures et parfois 
même la lâcheté des vainqueurs. Le but de ces 
chansons était de toute évidence « apotropaïque » ; 
il s'agissait d'écarter le « mauvais œil » ou la 
« guigne» qui rôde toujours dangereusement après 
les moments de bonheur ou de victoire ( « touchons 
du bois! ») ; tous les peuples primitifs croyaient 
en effet que les démons et les fantômes étaient 
remplis de jalousie, et que les vaincus accablaient 
les vainqueurs de malédictions silencieuses. 

Bien· des coutumes des plus contraires à la 
bienséance se retrouvent dans les traditions du 
monde entier, comme celle de « chier sur l'argent» 
(ou, plus poliment, de « cracher sur l'argent ») 
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lorsqu'on reçoit une somme importante. Rappe­
lons encore les simulacres de paiement, entre les 
mains des seigneurs d'autrefois, d'une rente 
annuelle qui comprenait « un saut, une toux et 
un pet n. 

Les soldats , de leur côté, qfie leur métier expose 
continuellement à une mort brutale, furent tou­
jours superstitieusement enclins à se protéger 
contre les dangers surnaturels en chantant des 
chansons obscènes. Et il en va de même pour les 
marins, également menacés, dont le répertoire est 
expurgé, de pitoyable façon, lorsqu'il fait l'objet 
d'une publication. Du point de vue psychologique, 
il est évident que le caractère plus que déshonnête 
de ces productions traduit la colère - ou, pour 
employer le jargon des psychanalystes, le 
« sadisme anal », - de ces hommes privés de 
rapports sexuels pendant de longues périodes, 
et très souvent en proie il la peur. 

C'est au Moyen Age qu'apparurent pour la 
première fois en Europe des étudiants semi­
professionnels, qui menaient une vie insouciante, 
participant tout à la fois du mode d'existence du 
clergé et de celui des laïcs. Parfois groupés dans 
les collèges ou bien voyageant comme les poètes 
goliards, musiciens comiques et bateleurs, précur­
seurs du théâtre moderne, ces étudiants « fainéants» 
sont les ancêtres de nos chanteurs' de chansons de 
salles de garde. Rien, dans leur profession, n'est 
typiquement français, ni dans l'obscénité joyeuse 
dont ils faisaient preuve : on trouvait, on trouve 
leurs pareils dans toutes les universités allemaodes 
et anglo-saxonnes. (Il Y a de nombreuses illustra­
tions sur les étudiants-chanteurs-itinérants de 
jadis dans le Sillengeschichle des deulschen Sluden­
ll'nlums, de Max Bauer, Dresde, vers 1930.) 

Ces étudiants, notons-le, formaient une corpo­
ration d'origine orientale ou levantine. Leur appa­
rition fut le résultat de l'influence gréco-arabe qui 
se fit alors jour en Europe et de la mise sur pied, 
pendant les Croisades, de ses écoles de médecine, ' 
de droit et de philosophie. 

LES soldats, les marins et les étudiants n'étaient 
pas les seuls à posséder des chansons à eux ; 

d'autres corps de métier avaient les leurs, 
empreintes de l'inévitable obscénité qui se fait 
jour lorsque des hommes se trouvent réunis en 
l'absence de toute femme - obscénité qui, cepen­
dant, est tout aussi bruyamment bienvenue dans 
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le <:as contraire. eomnw on peul If' voir dans 1(· 
pri>rieux pelit ChansIJnnit'r dll bordeL 0(' IH3:l 
pnvi ron. (·t d'a uln's recueils a ng-Iais de nl(~mp 
nature où furent rassembléps, il la fin du xVlIIesi(~t1l'. 
('hansons il boin~ Pl chansons de mauvais lieux, 

(:'est aux imprirneurs-typog-raphf's quP revi(·nl. 
l'honnl'ur d'avoir pour la premièn' fois (si flOU"; 
f'X('pptons II' Cltansullnil'r prt"citi» publi{\ leur,.; chan­
,.;on,.; pl po("mp,.; proliqlw,,;, dan,.; un opu,.;cul(· aplH'I(·· 
simpll'nH'nt La TYI)/)f/r'allhir', :"an" indi('ation d(· li('u 
ni datp (jp publi('ation. mai,.; qui ,.;pmbl(· (\Irp 1111 

,.;upplplllpnt dp dix pai!(''';, dp [lJ(\rn(' forlllai. <lU 

IJiclilJllnairl' dl' la lallfJ/lI' l' ('l'il' IYIIIJ!ll'IIllhitllll' .. , 
Sllil'i dl' Chl/Il/s dlls à la Jlllsl' 1.11/)/)UT'aI1hirlw' , 
qu'avait dorll\{' l'n IHiH EUi!i~np BOlltIllV. ('OIT('<:­
(l'ur d'imprim(·rir·. ('lin l'éoill'ur dl' ll:x(I'" {'ro­
1iqups bidorp Li"PIIX, CI' IlI'lil "upplt"Ill('nl 1',,1 
prirll'ipal('lllpnl ('ornpo"é dl' l'han,,on,, il dOllbl(' 
''l'n,,. dan" Ip"qUl'II('" Il''' II'rm('" t~î)()i!raphiqlll's 
"ont ulili:-;p,.; dl' fa~:on (l'III' qu'ils ont. dall"; 1(,,, 
pof·Hws. UIlI' signi fil'alioll ''l'xlwll(', 

(:1' i!l'nrp d'arnusI·ml'llt. vl'rbal. tri,,,; H[lI'i('n, 1',.;1 
parliculii'I"'rnpnL fréqlll'ni dall" Il'''; vil'illl'" ..tlaIl­

"011,, où l'on l'rnploi(' t!I'S (('['!Il('" dl' i!UI'ITI' : artil­
Il'ri(', ('annn" I·t tn(\nH' arl's. fli'l'hl''; l'I l'pl'I·';. 
tout .. ,.; forllll'" dont '" "~' mb()li,,llIl' pitalliqlll' 1',,1 
p\'id(·nt. 

lA'" I·han"on,.; dl'" ,.;oldab franl:a i". non 1':-': Pl[[';:t"I'" , 
onl plp publi('('s pOUl' la pn'mii'r,' foi" dl' [!lallii'['I' 
,.;ei(·nlifiqlH· ('Il\'iroll dix ail" apri'" ta TYIW!lmlJ!IÙ'. 
dan~ Ip t roisi("IlH' \'olu!lll' dl'" k" "!lI,lat/ia. /(!'('Ill'il d" 
dOCIlfl/l'llls !WIlT' SI'T'I'Ù' il ['1;111111' t/I'S /T'wlililills I)(/III{­
/airt's, (1l(·ilbl'Ollll. IHHf) ) ; 1'('l'tainl''; d'l'Ill ri' 1'11t-,: 
rH·U\I · [ll. ètn' rallachp('" aux l'lIan,,ollni('[',, pOpll­
Iain',; du di>bul. du snI' "ii'('lp frallcai" ... t l·lIl''' 
sont sou\'('nt al'('ompai!nél'''; dl' I('l';r part ilioll , 
(;astoll Pùris. i!rand ,,;ppl'iali,;t(· dan" domain(',('l' 

fu t h· l'om pila ll'u r de cd1(' premii'n' coll .. l· 1iOIl 
sa\'antp de chan,.;ons populain'''; {'roliqul''', hil'n 
que son I1Q.m n'apparai",;1' pa" dall" cd OU\Tai!I', 
Tous le,.; collaboraleul''' 0('" f(T'YIIlllllif{ {·t ail'1I1 
('on\,('nus OP rpster anonymes, jusqu'ù ('1' qUI' 1(· 
principal d'pntl'e eux, 1.. Profes"eur F.S . l\:rau",.; , 
de \,ipnne, commenç:,H la puhlication d'Ulll' 1'011('1'­
tion analogup mai,; bpaucoup plus élendlH· . 1(,,, 
A nlhropuph!lfl'ia. au début du xx e sirc!p . 

l Tn peu avanl, el pour la IJrI'miàp fois, a\'aienl 
('nfin été imprimpl''; Ip" chan"ons protiques d .." 
médecins frallçai", dans 1IIH' hrol'hurl~ anon~"ml' 
publiée en 1883 par L'r\singel' (l'imprimeur habitUl'1 
de Lispux). et qui l'omprf'I1ail sf'ulpmenl ncuf 
ehansons. Le sf'ul pXl'rnplairt· ('o nllu ,.;e IrOUH' ù 
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la Bibliolhèque de la Farullé de Médecine de 
l'Universilé de Paris. 

On comprend que relle brochure, avec ses 
neuf pièces, ne pouvail donner qu'une bien faibk 
image de la vérilable marée de chansons éroliques 
dans le milieu dt's éludianls en médecine el des 
beaux-arls, lorsqu'on la compare à l'ouvrage que 
nous présenlons aujourd'hui. Celui-ri parul ­
sans qu'il y eûl d'aulrp pxemplf' que la mince 
brochurt' d'Unsinger - cn 191~ el 1913, imprimée 
de façon laborieuse el inexpérimenlée (le premier 
volume porle, SUI" la page de lilre. la dale 1911. 
avec une nole lerminale pour déplorer le délai de 
publicalion), probablemenl en province, sous le 
lilre : Anthologie hospitalière el latinl'sque : Hecueil 
de chansons de salles de garde, anciennes {'l 
nouvelles, enlrelardées de chansons du Quarlier 
Lalin, Fables, Sonnels, Charades, Élucubralions 
diverses, elc... Réunies par Courlepaille. Paris. 
chez Bichal-porle-à-droile, 1911 (el 1913). 

Cel ouvrage, donl nous reproduisoI;lS ici un lrès 
large choix1 de chansons populaires el de pièces 
en vers, comporle un grand nombre de poèmes 
spécifiquemenl médicaux, la pluparl de qualilé 
lrès médiocre, surloul ceux qui sonl signés « Hébé >l, 

pseudonyme d'un compilaleur-édileur donl les 
iniliales élaienl, en effel, E.B., el qui, malgré ses 
lalenls de compilaleur, n'étail pas capable de 
composer à volonlé des « chansons populaires )) 
viables. Les lradilions el les chansons populaires 
sonl, comme chacun sail, des maîlresses fanlasques, 
el il esl bien difficile de prévoir quelle chanson 
deviendra populaire - ou pourquoi - ni quel 
poème, qui ne diffère pas sensiblemenl d'un aulre 
du même sujel, circulera oralemenl ou sera labo­
rieusemenl recopié el « amélioré )) par le peuple, 
parfois pendant plusieurs siècles. 

L'Anthologie hospitalière et latinesque nous offre 
au moins un excellent exemple de celle transfor­
malion progressive d'un poème en chanson popu­
laire avec « la Morl, l'Apparition et les Obsèques 
du Capilaine Morpion >l, de Théophile Gaulier, 
qui esl connu dans les salles de garde sous le 
lilre : « De profundis Morpionibus >l. 

Le poème original de Gaulier parut pour la 
première fois en 1864 dans le Parnasse Satyrique 
du XI Xe siècle, de Poulel-Malassis, puis dans le 
Nouveau Parnasse, du même édileur, en 1866, 
en version augmenlée (13 slrophes au lieu de 9) ; 
il élail attribué pour la première fois à Gautier, 
mais à lorl, puisqu'on peul lire la déclaration 
suivanle à propos du texle : 
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« ~:elui-ci, beaucoup plus connll. est l'ampli­
flcallOn d'un de ces rhapsodes qui, dans les sociHr" 
gaudriolantps. sr targuPlll d'ptrp dans le s('('["('t d"" 
poètes divins. Monsieur (;autier s'y trouv!' victilTll' 
(il le fallait) de l'observation de 'Nicolas Boilpall 
sur la chanson qui 

Passe dl' bouche ('n bOll('I/(' el 8' accroît en marchanl. 

Dans sa savante introduction bibliographique 
a.ux " Ll'llr~'s à la Présidmll' el Galanl(·ries por­
Ilques )) (l\eudly --- (' Il I"palIté Paris. Duflou. 
19:27. page :29), LOlli" P('n'pa u -- sous Ip pseudo­
nymp célèbrp d(' " IIl'lp('~', Biblio/!raphp poitevin )) 
-- a indiqup Ie~ incarnations ultérirures de cdt.f' 
chanson, dont POllld-\lalassis réimprima Ir tl'xte 
original l'n IH7~{ dans Il's Poésies dl' Th. Gaillier 
qui ne figllreronl ElliS dans S('S rel/l'rI'S; {'II(· est 
accompagnpl' d'ulu' n'production d" la lTIusiqul' 
dl' H('\'t'r, PI'!'('l'a u di 1 : 

" (:(:U(' a~llUSalll(' t,outronnni(' d'alplin d('vait 
ra pidellH'n t l'nril' hi rit, fol klorp protiq Ut'. Précisons 
d'abord qU(' 1(· rhapsode anonyml' citt'> par It' 
.'Yulll'('ali ParI/asse Salyriqul' avait l'mprulltt> Ù 
(;a u tit'r trois "ta IIt't'S t'Il tiprt'~ d q IlPlq II(,~ au Irps 
ver~. pui~ ajolllt" dt· ~Oll tTu . Tout t·t'Ia aboutil 
il unp pii'l'!, dt' l rt·izt· slanct'~ a,,~pz plalt'~, 

" Lt's t'olllmi~-\'o~'ag('lIr~ pn galldrioll' S't'Ill pa­
rl'rpllt dt, t'l'Ut' rhap~odit'. dt'>laissalll il la fois Il' 
tt'xte de (;autil'r pt la mll,;ique de Ht'~'t'r. et modi­
fialll au gn' dt' It'ur falltaisi(' la pipce aug-menlée. 
On ajou la. 011 rI'! rarl<' ha, on transforma, puis on 
reprit dall~ It·" \'t'r~ dt, (;autier né/!ligés par le 
rhap;.;ode . 

" l'ne premii'n' foi,;, tTO~'OIlS-nous, il' produit de 
('e~ collaboration,; anOll\'lnt'S pt conlradictoires 
fut re('IIPilli {'t imprimi> SI;!' ft'uilll' volante (4 pages 
in-H avec df's;.;ill pt musiqut') "ous If' tilre de De 
prufllndis :)forpioniblls! qui {>lait pmprunté à la 
ritollrnelle. 

« Il v avait dall~ le lt·xlt· dix stances. On en 
compte' jusqu'à dix-nf'llf, pt dl';'; varianles, dans 
l'Anlhologip hospilalÎl~rl' ('1 lalinl's'JllI' où la chanson 
esl intilulée : " LI' CU III !Jal des IJUIiI el des morpions )). 

Celle brève note dl' Pprceau est la seule allusion 
bibliographique sérieust' qui ait jamais été faite à 
l'Anthologie hospilalière, il l'ex('t'ption d'une aulre 
nole au numéro 137 du catalogu(' de la biblio­
thèque privée d'un collectionneur \'iennois. 1(· 
Docteur Bernhard Stern-Szana. Bibliolhl'C(I Cllriusa 
pl Erolica (Vienne 19:2:2). Au numi'ro lU8. 1(· 
Docteur Slern-Szana note aussi dps slances ana­
log-ue;.; à DI' prufundis MurplUnibus! Il décril sa 
trouvaille qui, à parl cela, est totalellH'nt inconnue, 
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dans un allemand plein d'enthousiasme qu'on ne 
peut apprécier que dans l'original : 

[ 108] M ussel : Les Filles de Lolh. Par Allred 
de M ussel. Ein gedrucktes fliegendes Blatt, oh ne 
weitere Angaben von Ort, Da~~m. und V~rlag. 
118 Vers-Zeilen. 1mmens rar! V leILelchl Un/cum! 
Sflbsl Gay ganz lInbl'kannl! Mark 2.500. 

Remarquons. naturellement .que le 'prix. astro­
nomique demandé pour cet un/9ue leUlIL1'1 wWl,en­
sémenl T'arf. probablemenl un/que, et que (Jay 
lui-même ne connaissait pas , est donné en marks 
d'inflation d'après-guerre.. . 

Il Y a eeppndant une an~logie éVlden~e .entre cecI 
et les prix pxagérps. vé.nta~l.emen~ ndlcul:s. de 
certains catalogues de hbrame, pnx fausses par 
les sommes exorbitantes qu'on peut extorquer 
aujourd'hui aux collpdionneurs arrivisles pour 
des articles qui n'ont même pas l'excuse. d'être 
« immensément rares" ni « probablement uT1l~ues ,,! 

Stern-Szana ignorait le vrai nom du eomptlateu~ 
de l'Anlhologie hosfJilalièrf; et Perceau .- qUI 
sans aucun doute le savait - évita de le dIre, par 
une délicatesse bien compréhensible. Ce nom est. 
malgré cela. facile à déc.ouvrir. Il a~paraît..en 
toutes lettres. dans le dédIcace de « Saznl A nlOinf 
el son Cochon" : « Scie rie Salle de garde en 29 cou­
plets, à Edmond D. ~ernar? '> .qui signe .ég~leme~t 
d'autres poèmf~s. SOIt des mllIales « Hebe ", SOIt 
« Edmond Dardenne ". Les quelques exemplaires 
de tête, sur papier chiffon, sont également signés 
il l'encre de ses initiales E.D.B. Enfin. un compte 
rendu élogieux de l'ouvrage parut dans la propre 
gazette médieale humoristiqu,e de Bern~rd, Le 
Ricius. en 1913. dans un numero consacre au bal 
travesti qu'organisent annuellement. les é~~diants 
en médecine et des Beaux-Arts de Pans et d aIlleurs. 
Signalons que, sur ce sujet, on peut consulter 
La Salle de Garde, par le Dodeur Augustin Cabanès 
(Paris, 1917). Mais l'auteur se borne. pa.ges 53 à 
60. à quelques généralités sur la. cr~a~lOn d'un 
opéra-bouffe, du genre Offenbaeh, a BIcetre, avec 
une gravure représentant un ·quelette dausant 
avee des infirmières nues au son d'un orcht""tre 
d'étudiants en médecine nus. Tout cela est fort 
.'du\coré en comparaison du texte « éledri fiant " 
pt des illustrations du numéro spécial du Rictlls 
du ~O octobre 1913 pour le Bal de l'Internat. 
auquel nous faisons allusion ci-dessus. 

I L y aurait beaucoup à dire sur l'étrang.e person­
nalité d'Edmond Dardenne Bernard, bIen connu 

des bibliophiles parisiem; ju~qu'a~ milieu des 
années 1930. Malgré ses pretentIOns, Bernard 
n'était pas médecin. mais ph.a~m~cien, et. si son 
journal humoristique et pubh~ltalre , le Rlclu.s, a 
disparu il existe une préparatIOn pharmaceulIqup 
il base 'de cacao et de sucre qui porte son nom. 
« Dardenne ». 

Toutefois, cc n'est ni la pharmacie ni l'édition 
qui faisaient vivre le « Doc~eur " Be~nar? ~omme 
il se faisait appeler. Sa vraIe profeSSIOn e~alt celle 
de libraire en chambre, dans le 6e arrondIssement 
de Paris - le Quartier Latin,-· où il recueillait 
sans doute ses chansons - et c'est en cette qualité 
qu'il a perpétré le crime littéraire le plus grand, 
peut-être, des temps mod~rne,s : .la disl?e~si?n de 
la collection des manuscnts erolIques medlis de 
Pierre Louys après la mort de l'écrivain, avec ses 
milliers de fiches de bibliographie et de lexico­
gra phie érotique (dan~ tout~s les langues, y 
('ompris le grec et le JaponaIs) sans parler des 
photographies érotiques . prise~ .personnell~ment 
par LouYs. Cette collectIOn, decnte avec res~rve 
par Émile Henriot dans Le Tombeau de Pierre 
Louys (192;'»), comprenait, en partie de « pré~ieux 
manuscrits. a('cumulés en plusieurs caIsses, 
4~O kilos d'inédits, au dire de l'auteur lui-même ". 

Elle tomba entre les mains de Bernard, à titre 
privé. après la vente publique d~ la bibliot.hèque 
Louys par le libraire ~osse, qUI ne voul~lt pas 
s'occuper de textes érotIques .. Bernard la dIspersa 
impitoyablement et la vendIt par fragments -­
même les fiches bibliographiques et lexicogra­
phiques! - avec l'aide d'un autre libraire déporté 
par les Allemands pour avoir publié un livre 
anti-anti-sémite juste avant la guerre de 1939.. 

Heureusement, quelques-uns des manUSCrits 
érotiques de Louys furent cédés. paraît-il. par ce 
second libraire à l'éditeur Simon Kra et au tandem 
célèbre de deux éditeurs érudits dont les publica­
tions sont la « crème bibliophile II des textes éro­
tiques de l'âge d'or de la typographie française, 
les années 1920. 

Ces manuscrits-là, au moins, ne sont pas perdus . 
Quant au reste, notre propos n'est pas de raç0!lt~r 
leur histoire, qui doit justement attendre lapubh­
cation d'autres extraordinaires poèmes érotiques 
de Pierre Louys, ou la réimpression de la version 
érotique de La Femme el If Panlin, intitulée 
Trois Fillfs el [fur Mère. publiée pour la premipre 
fois en fac-similé du manuscrit de l'auteur. 
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Pendant qu'il se livrait à ces diverses activités 
secrètes. Bernard eut le malheur d'être compromis 
avec un individu politiquement douteux, dans 
l'appartement duquel le fils, de Léon Daudet fut 
trouvé mystérieusement assassiné, ce qui fit beau­
coup de bruit dans les journaux du temps. Après 
l'eLLe tra~édie. Bernard fut marqué au fer rouge 
par Daudet. dans la presse de droite : ce dernier, 
par eXf'mple. sommait la police de cesser de 
harcf'ler les honnêtes proto-fascistes de son propre 
groupe. puisqu'elle laissait opérer librement les 
« ('élèbres colporteurs de pornographie » (c'est-à­
dirf' Bernard) . Daudet suggér~it clairement qu'on 
laissait sans doute Bernard colporter sa porno­
graphie cn échange des renseignements qu'il 
fournissait à la police de la Troisième République 
sur tous les autres éditeurs de textes érotiques! 

Au début des années 1930, que ce soit grâce 
:i ses aeLivités de pharmacien, de compilateur, 
d'éditf'ur. de libraire ou d'indicateur, la fortune 
de Bernard était à son apogée et il décida de 
republier son chef-d 'œuvre, l'Anthologie hospi­
lalière l't latim'squl' ; poussée d'énergie qui semble 
duc il la sortie, au début de 1927, d'autres collec­
tions de chansons d'étudiants en médecine (en 
partie empruntée à la sienne) , en particulier Le 
Chansonnil'r des internes des hôpitaux de Lille. 
dont un exemplaire se trouve à la Bibliothèque 
Nationale, Enfer nO 1103. Il trouva, cependant, 
que ses deux volumes originaux éta,ient trop 
honnêtes et trop massifs , avec leurs 900 pages de 
chansons, poèmes et « scies d'atelier ll, et même 
quelques célèbres satires en prose d'Henri Monnier, 
comme « la GriseLLe et l'Étudiant ll. Il donna, à 
l'ouvrage qu'il sortit ensuite , en secret, naturelle­
ment. le titre de l'une des chansons d'étudiants les 
plus connues: « 3 Orfèvres à la Sainl-Éloi ... II Du 
Quartier Latin à la Salle de Garde. En Sorbonne, 
pour l'esbaudissement des Escholiers, 1430 (Paris, 
Guibal, 1930). Il en existe deux éditions, en deux 
volumes toutes deux, mais l'une d'entre elles 
comporte une pagination continue et le choix des 
textes est difTérent. Les deux éditions sont illus­
trées de caricatures fort crues, grossièrement 
barbouillées de couleur à la main, comme dans 
les livres des colporteu'rs du siècle précédent. 

Soulignons ici que toutes les collections qui 
parurent sous le titre « Salles de Garde ll, « Chansons 
de Salles de Garde II ou autres collections analogues 
qui ont été publiées depuis - à deux ou trois 
t'xceptions près sur plus de trente collections 
l'xistantes - ne sont que des sélections empruntées 
directement à ces deux volumes de Bernard, Les 

Trois (hfèt'rl's : leurs auteurs n'ont même pas 
pllisé il la sourct' originale. l'AnllllJlogil' hospitalièrl'. 
Les ("oll('clioll'; dt' chanson,; dt' « Sallf's de Gardf' » 
qiH' l'on r('n("onlr(' pn gfnpral ne ('ontit'nnpnt I!­
plus souvpnt qUf' dt' qllaralltt' il t'inquanlf' chansons. 
prisps oans l'pxtraordinairl' rt··pl'rloirt· du ddJU! 
dll sii·t"!t· ; 011 ~. ajout(· qUt'lqudoi,; oPs illllstration,; 
pills ou moin,; pro! iqlll'';, pt parfoi,; la musiCJuf' 0(' '; 
("hallsoll';. 

1>011(". lil l'/lI"orl'. H('mard l'lit Il' pn·/llir·r. aprt\s 
1(, (iai Cham()llnil'1' français dt' (;aston Pâris 
allqu('1 Il 0 li'; avons fait prhédl'mmpnt allusion. 
La mll,;iql/(' dt' ('( ' S ('han,;ons d'Hudiants parut 
pour la prt'mi(\r(' foi,; dans un autrt' volump. 
"galeOlent publip par Bprnard. aussitôt aprt's les 
Trois {)rfh'1'l's. intitult'> L's Chanis du OuarliPr 
Lalin el dl' l'lnll'rrwl . La plupart des 7>ditions 
ultéripurf's se contentent de ('opier la musiqup dl' 
('(·t ouvragt'. il l' pX('('ption toutefois d'un pX('('lIl'nt 
volum(' dt' ('hansons protiques des marins français. 
Chansons dl' la l'()itl'. « sans [Ioill's ll. présentées' par 
un prétendu « .Jean-Marie Le Bihor. pour les amis 
du gaillard d'avant. Dunkerqup. 1~3;) ». mais ('n 
réalité publip(' s par le eapitain(' Armand Hayet (' n 
sUI?plém~nt au volume dt· ('hansons expurgées 
qUI avait étp publil> l'année prp('pdelüe sous 1(, 
titn' dl' Chans()ns dl' bord. Il existe ('n francais 
deux autrt's albums de chansons érotiqw''; '' dt' 
marins. mais celui d'Hayet-Le Bihor f'st neUt'm('nl 
Il' meilleur. . 

Pour ('n finir avee Bernard. qui avait décidé 
d'exploiter à fond sa ('olleetion originak. l'Anlll/J­
loyir' hospilalièrl'. il réimprima finalement tous 
~es ,poi>ml's (plutôt que ('hansons) populaires trt's 
Interessants contenus dans l'Anlhologil', mais dont 
la plupart ne sc trouvaient ni dans les Trois 
OrfèllT'l's ni dans les Chanis du Quarlil'r Lalin . 
Beaueoup dl' ces pop.mes érotiques avaient dpjù 
paru dans le Parnassf salyriqlH' du X J)(e sii>c!I'. 
de Poulet-~Ialassis; la forme de certains autfl's 
était difTérentes . (ainsi que Perceau l'avait remar­
qué précédemment) ; ct. d'autres encore n 'avait'Ilt 
jamais été publiés. comme le poème de Gu\' dt' 
Maur~ssa~t. « Ma Source» (il y est questio~1 dt' 
cunOlhn~ulsme) dont l'histoire masoehisle. secrèLt. 
et terrible, est racontée pour la première fois - d 
le poème ouvertement réimprimé - dans l'ouvrag-(' 
de Pierre Borel, Mallpassanl1'1 l'Androgynl' (19-1-1) 
page 110. avec des inédits analogues. pages ~Î 
et 166. La dernièr:- collpction d.e poèmes protiqups 
ct de vers populalrf's a pour Litre" ,Ll's Filll's dl' 
Loth: et autres poèmes érotiques, recueillis par 
le Vidame de Bozegy. A Sodome, Imprimerie de 
la Genèse , 1933 ll. 
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Ce pseudonyme est plus ou moins l'anagramme 
du nom de Bernard, et le titre, celui du premier 
poème de l'ouvrage, (qui, ici, n'a pas de nom 
d'auteur, bien qu'un texte découvert par Stern­
Szana l'attribue à Alfred de Musset.) 

Le volume se termine par diverses satires en 
prose, en particulier la Grisette et l' gtudianl, et 
l'Enfer de Joseph Prudhomme, d'Henri Monnier, 
l'un des principaux humoristes érotiques du 
XIX e siècle. Il contient également une « suite libre )) 
de gravures assez bien faites - parfois en couleur­
qui ont été attribuées au photographe d'art 
Sternberg, qu'il ne faut pas confondre avec l'artiste 
contemporain du même nom, ni avec le célèbre 
metteur en scène de Hollywood. L'artiste des 
Filles de Loth était un photographe d'art des années 
1930, dont les photographies érotiques sont parmi 
les plus belles qui soient; elles sont comparables 
aux études passionnées de la collection de Pierre 
Louys, maintenant à jamais dispersée. 

Comme nous avons fait allusion aux partitions 
des Chansons de Salles de garde, notons que la 
plupart des connaisseurs de chansons populaires 
trouvent que la musique esl le meilleur de ces 
chansons. C'est ainsi que la mélodie des « Filles de 
Camaret, )) que connaissent presque tous les 
étudiants français, n'est qu'une imitation moderne 
d'une très vieille et fort belle complainte. Les mots 
grossiers n'en altèrent en rien l'harmonie, comme 
le savent tous ceux qui l'on.t entendue - ou qui 
ont écouté les disques de Chansons de Salles de 
garde réédités sous le nom de « Bacchus Il 

J'ai retrouvé la même mélodie, avec des paroles 
différentes de celles des « Filles de Camaret, Il 

bien qu'elles soient si anciennes que leurs « méta­
phores guerrières, )) naïvement érotiques, font 
allusion aux arcs et aux flèches! 

Quand je ban-de monarchel 

C'est pour lirer sur les mer-les ... 


On trouve cette chanson, avec la musique 
(analogue à celle de la chanson moderne) dans une 
splendide collection manuscrite de chansons éro­
tiques du milieu du XVIIIe siècle: Recueil de vaude­
villes gaillards, noté il y Ji longtemps déjà dans la 
Bibliographie des ouvrages relatifs à l'amour, de 
Gay-Lemonnyer, 111,971, qu'on vient de retrouver 
à Nice chez un particulier. 

Ce manuscrit est clairement inspiré des Muses 
en belle Humeur (( Ville Franche, Il 1742) sans doute 
sorti, à mon avis, de l'imprimerie privée du Duc 
d'Aiguillon pour un groupe d'amateurs d'orgie. 

« Le Cosmopolite, )) qui se réunissaient secrètement 
en son château et y célèbraient ces bacchanales 
érotiques que décri~it Nerciat dans Les Aphro­
dites. C'est pour ce groupe que fut également 
publié, dans une édition ne comportant qu'une 
douzaine d'exemplaires. Le Recueil du Cosmopolile 
(<< A Ancone chez Uriel Bandant, )) 1735; réimprimé 
par J . Gay, soi-disant (( à Leyde, )) 1865). 

Ce recueil est une suite de poèmes érotiques en 
italien et en français. tandis que Les Muses en 
belle Humeur ne contient que des chansons popu­
laires érotiques, pour la première fois publiées 
« sous le manteau )) parce qu'elles étaient alors 
jugées trop obscènes pour paraître ouvertement 
comme cela avait été le cas depuis l'époque des 
chansonniers du début du XVIe siècle. 

La dernière question de quelque intérêt concer­
nant les Chansons de Salles de garde se rapporte 
au groupe du (( Cosmopolite )) et autres groupes 
semblables. Le bal annuel des Quat'z Arts et le 
Bal de l' Internat avec son « monôme)) d'étudiants 
à demi ou entièrement nus braillant des chansons 
érotiques tout en se frayant un chemin parmi la 
foule, sont les principaux vestiges modernes des 
anciens rites de magie sexuelle. Disons tout de 
suite, sans plus tergiverser, que toutes ces réunions 
érotiques, à quelque époque que ce soit, et ces 
bacchanales annuelles d'étudiants - dans tous 
les pays - s'achevaient ou s'achèvent en manifes­
tations sexuelles collectives et parfois générales. 
On dissimule souvent cet aboutissement en pré­
tendant poliment qu'il s'agit (au moins tant qu'il 
y a de la lumière !) d'un concours de beauté entre 
modèles nus, infirmières, ou autres jeunes per­
sonnes, dans le genre du Jugement de Pâris; tout 
cela n'est évidemment pas nouveau. 

L'acte sexuel rituel, et parfois aussi la mastur­
bati?n en groupe, sont les principaux rites de 
magie sexuelle chez tous les peuples primitifs du 
monde entier, surtout aux solstices d 'hiver et 
d'été comme à l'équinoxe de printemps. De ces 
orgies, les plus importantes ont toujours été celles 
qui ont lieu de Noël à l'Épiphanie et au Carnaval 
de Printemps; elles sont destinées, la première à 
« e!'flpêcher Il le soleil de' disparaître pendant les 
troIs Jours les plus courts de l'année (21-24 décembre) 

,et la seconde à assurer la fertilité des récoltes 
semées à la nouvelle lune de printemps . 

Cette façon d'honorer le principe générateur a 
été depuis longtemps assimilée au culte du Démon 
dans les Messes Noires, qui, soit dit en passant, 
n'ont pas de nos jours complètement disparu. 
Mais elle survit surtout une fois par an, dans les 



20 

bals orgiaques des étudiants qui sc déroulent sous 
l'égide -du Pape des Fous, et lors du Carnaval, 
en permettant une sorte de défoulement psycho­
logique. Il est vrai que ces bals ne sont guère pl~s 
qu'une caricature des ~éritables bacch~,n~les ,qu'ils 
ont remplacées, de meme que les societes d ama­
teurs d'orgies du XVIIIe siècle témoignaient essen­
tiellement ' d'une froide libidinosité collective 
déguisée en révolte contre Dieu et en adoration 
de son méchant frère jumeau le Démon. Ils repr~­
sentent. malgré tout. un dernier sursaut - mais 
bien vivace - d'obscénité rituelle. ct rien ne 
l'exprime mieux que les paroles et la musiqu(' des 
Chansons dl' Salles de garde. 

(;. LE(;MA l\: 
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